
QUELQUES APPORTS DES MARiNS 

AU LANGAGE DES TERRIENS. 

Par A. DE BURBURE~ 

Jnembre de ]' Académie Bel~e de Marine. 

cette question préctse : « Quel est votre livre préféré ) », 
posée jaclis par un enquêteur à Edmond Picard ( qut était ut 
à fait notre putsque, après avoir décroché son diplome de 
lieut:enant au iong cours, il devint un des plus éminents juris­
consultes maritimes) Ie délicteux polygraphe belge répondit 
sans rire : « Le dictionnatre » I 

L'ancêtre avait raison ! Victor Hugo n'avouatt-il pas que 
L.ittré et consorts constttuaient pour lui une ceuvre de prédi­
Jection et Camille Lemonnier ne faisait-il pas du « Dtction­
naire d'T:: tymologie Française » , d'E. cherer un éminent 
savant suisse, qui fut professeur à l'Untversité de Bruxelles -
son passe-temps favori ? 

Nous aimons ce souci de rigoureuse exachtudc. 11 est bon 
que r on sache que, en s' aidant de lïncomparable ouvrage 
étymologique de cherer, une imposante catégorie de locutions 
1narines. d'un abord assez rébarbatif. apparatssent soudatne­
ment, à la réflexion. d' une clarté et d' une richesse souveraine 

Car Ie parler des navigateurs n'a rien à envier aux autres 
idiom s des terri ns. Di ons même carrément que c s derniers 
doiv ·nt beaucoup aux frustes habitués du gaillard d' avant. 
Tous ]es jours, en échangeant rune OU l'autre phrase banale. 
]es terriens prennent, sans s'en rendre compte, que!que chose 

u vocabulaire coloré des marins. 
Par Je fait même qu'elle ftt naître des idées nouvelles. la 

navigation. tout en se perfectionnant. ne cessa d' t;ngendrer 
des mots nouveaux et des locutions bien propre~ à elle. Yla1s. 
lorsque la 1angue, l Hl plutot les langues ( car lee: mêmes carac­
léristiques se retrouvent ailleurs que dans le français et Ie 
flamand) se fixèrent définitivernent. on constata que le lan­
aage des terriens avait beaucoup emprun té aux marÏt\S et 
non pas du tout 1 contraire. comme on pourrait Je penser. 

Oui, c' est dans ce jargon n1aritime. un peu malmené par Je. 



punst s. que la langue vulga1re des citadins et d es ru1aux puis~ . 
aujourd'hui un tas de termes t'suels. de périphrases,' de tropes 
et d · iJnages diverses. 

Les ternens se doutent-ils qu' tls parient en m a rins lorsqu' ils 
disent, par exemple : « j ' ai touché barre à Ostende entre deux 
trains » . « J'ai abordé la lecture de la revue Wandelaer » . 
« J · a1 accosté Monsieur X ... » . « Ce fonctionnaire est d' un 
a bord difficile » . « ous arrivons au x vacances » . « Ce mot 
dérive du flamand ». « L'Etatisme est coulé à fond » ? 

lnconlestablement. aborder, accoster, toucher à fond, tou­
cher. la cote, sont des expressions primitivement maritimes. 
Arriver, dériver, tirent évidemment leur origine de rivage, rive 
(ripa). 

Guinder fut sans contredlt marin avant de passer dans la 
langue que r on parle dans les salons. 

Gouvemer qui vient de gouvernall (gubernaculun1) 
fut vraisemblablement, dans Ie principe, un terroe spécifique 
de mer. 

Piloter, lester, louvoyer, veiller au grain, rester ou mettre 
en panne, fuir devant Ie temps, désemparer, flibuster, saisir 
l'embellie, jeter l'ancre, suivre Ie courant, sonder Ie fond, et 
cent autres expressions n1aritimes sont employées journelie­
ment en terre ferme. lorsque, sous une forme imagée, on 
parle, par exemple1 d'aérostation, d'automobilisme. ou de 
tout autre chose. 

Continuons ces exemples de retournements philologiques 
qui. une fois de plus, pro uv en l que la la n gue des marins ne 
doit absolument rien à ce lle des terriens. 

Lorsque vous dites : arborer les couleur s d' un club de 
football, d'un parti. d'une nation. , ·ous usez d'un vieux tertne 
de mer, car Ie verbe arborer ne peut dériver que du mot arbor, 
arbre, pris dans Ie sens du mat. En français, Ie mot arbre 
fut longtemps Ie seul nom appliqué au mat. On disait r arbre 
de mestre, 1' arbre de misoine. 

c· est de mestre : maître. en italien maestro, que dérive Ie 
terme actuel et moderne de mat primitivement mast, tant 
en français qu' en flamand. L' arbre-mestre étant Ie grand mat, 
par abrévia tion, on supprima le mot a rbre. C' est ainsi que, 
par corruption, le mot de masto, mast fut appliqué à tous les 
ar bres. 

Matelot doit a ussi provenir de la même étymologie en pas­
sant par respagnol: mastel, m at; mastelero, m at de hune. 

' 



es mêmes l:...spagnols o n t conservé les mots : 
arboladura, mature; arbolar, enarbolar, màter. 

bol A 

ar , mat; 

1 nous disions ici que ]es termes de pêche, tels que ligne, 
file , hamecons, appas, amorce, ont engendré une foule de 
figures extrêmement usitées, r on pourrait nous répondre que 
es mo ne sont pas exclusivement marins. 

Mats qui pourrait nous refuser : Echouer dans une affaire: 
se hisser a la hambre des Représentant ; s'avérer dans un 
fromag ministériel; signaler Ie danger des passages à niveau; 
voguer a p]eines voiles vers Ie succès; agir, réussir, Inarcher 
contre v ent et marée; affronter une bourrasque. 

iterons-nous ncor e, comme spécifiquement maritime , 
ba.isser ou amener pavilJon, ramer qui familièrement équi­
vaut a e donner beaucoup de peine, mettre en quarantaine, 
pr n d re à sa remarque, et enfin. faire naufrage au port. 

J{app I "rons .. nous qu 'esquiver vient d esquif, non1 donné 
autre ois au plus léger de ca nol d' un nav1re ? e jeter dans 
un squ1f aU IUOUl ut d' une Catastrophe en mer fuir ainsÏ }'en­
n ,.l 1 ou Je naufrag , fut é·videmJnent Ie en .. primitif de 
s' squiver. 

L n tn, irontque1n nt populaire, de baderne trè ' us1té 
J dis pour clésign r, surtoul dans r arn1ée. un butor quel-

onqu e t <u propre, Ie nom d'une vieille tre se molJ . 
fla qu , hors cl rvic presque réduit à r étc t de taxnpon. 
qu' on pi c on1rn un rnéchc nt eaussin ur certains ob jet 
lourd pour , Inortir les eh es occasionnés pc- r Ie roulis, ou 
Jour ac ranlir d frott n1ent certaines partie dun vire. in "' Ï, 

dflt J vu]g risr. ti on de r eznploi d ~s vianel frioorifiqu ' 
( n lou it d l od rn s dan Ie pare à be tiaux de certain 
Ja it , tr,- n porlc nt dt... rutninant de la Platc. ; J.\nv r . 

I t nn e nv rgure, qu nou app)iquon , par ex mpl , aux 
vion, "t it p irn1tiv Ult...nt n1 rin, ain i qu l'att~ ~ te la racin 

rg u . TOÏ SÎ 'c] V nt de parJer de }' envergure d' Ull bi-
pi( n , n di c. 1t r en ver re d' un trois-1nat . L no1n cl frégate 

d nné ' i l " un in ecte. =- t, c n'e t point ]à 1 
ui la i ... nc fit ( u vo "abulaire na I. 

I di cour I • • nt 11 OH1 me nn ", rev1 nn 
1 u fiouré. n dit un flot d pa rol 

I • non l u c no d 'plor l Ie Ol ur financ1' re 
t l Jl ' ui tn nt aux 

, 
de n1er qu 1 n CUJll UT 

' (h lth d • 
t d • ont appliquées ·nfin, l l or < n .. • ptrat s 
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cuisine ou plutot la gastrono1nie a choisi Ie terme ma-
riner, dont r étymologie ne peut prêter à aucun doute. 

La rafale é tant un accroissement de mauvais temps, être 
rafalé, ê tre pr1s dans la rafale, veut dtre, en argot bourg ois. 
se tro uver dans la misère. 

Avoir vent sous vergues (bon vent), filer droit en route, 
c' est avoir la fortune favorable. Les demi-marins disent par­
fols : Avoir vent en poupe. i nous ne nous trompons, rex 
presst on est généralemen t compnse, en ter re ferme, dans Ie 
~ens que les marins lui donnèren t les premiers. 

Courir Wl bon bord, c' est ê tre dans la bonne voie, se bien 
co1nporte r, naviguer droit, se bten conduire; bien naviguer, 
se conduire adroitemen t. 

Courir nn rnauvais bord, c ·est être dans la mauvatse voie. 
oit au physique, soit au moral. Un rnalade près de mourir, 

un hom me sur le point cl' être déshonoré, courent un mauvais 
bord. 

Ces locuhons sont appliquées au propre pour Ie bätiment 
qui louvoie et qui. n'ayant pas Ie vent également défavorable 
des deux cotés, court alternativement un bon bord sur lequel 
il gagne ferme contre le vent, et un mauvats bord sur lequel 
il n e gagne que peu de chose ou m êm e sur lequel 1l perd du 
chemin. 

Par une nuance assez difficile à saisir, courir bon bord, 
signifie tout autre chose que courir un bon bord. Dans Ie lan .. 
gage maritime, la première de ces expressions veut dire 
s' adonner au plaisir, faire des blagues. Nous trouvons Ie même 
ens dans courir bordée, être en bordée. 

Evoquerons-nous ici tenir bon, obj uration militaire que r on 
retrouvera dans les proclamations dictées pendant la guerre 
par notre regretté roi lbert ? Cette expression, elle aussi, 
possède une origine essentieHement marine. En effet, au cam­
mandement de tiens bon !, les matelots qui tirent sur un cor­
dage cessent de tire r , m a is sans làcher un pouce. !Is tierment 
bon. 

Filer, courir, marcl,er sur son erre (sur sa vite~ e ë+cquise). 
c' est continuer. sans e ffort, à suivre sa voie. 

Naviguer dans Ie sillage de quelqu'un, sign1fie clairen1ent 
rnarcher sur ses traces. 

Dérnater, c· est faut-ille di re ? -je ter parterre. Comn1e 
un mat est planté debout. quand on terrasse un homme. on 
le démate. 
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Appuyer la chasse, c' est poursutvre. Donner une chasse 
signifie, aux yeux des populaires citad ins, faire des reproches. 

rrêtons ic1 des exemples qut seraient faciles à multiplier. 
1 certa1ns termes du vocabulaire mann paraissent obscurs, 1l 

n ~est cependant pas rnalatsé. par de notnbreux emprunts réci­
proques, de les éclaircir singulièrement. 

Certes. la langue technique des marins ne sera peul-être pas 
immédiatement comprise par un novice quelconque arrivant 
dans un port. Mais il appert, sans con teste. que eet te langue, 
facile à déchiffrer, se trouve composée d' une foule de locu­
tions que les sportsmen et les citadins les plus raffinés se 
plurent à accueillir, sans se douter qu' elle puisa1t ses racines 
dans un « elimat » tout à fait différent. 




